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LE CAMP DES ALLIÉS.

Décidément les conservateurs ont peur
les uns des autres, et le mutuel eflfroi qu'ils
s'inspirent est bien supérieur aux inquiétu-
des que leur donne l'ennemi commun.

C'est surtout depuis quelque temps, de-
puis la création du septennat , que leur
épouvante réciproque tourne à la monoma-
nie. Entre orléanistes et bonapartistes, elle
va jusqu'au délire.
Au seul nom de Bonaparte , d'Orléans

tremble de tous ses membres ; et, au seul
nom d'Orléans, Bonaparte n'a plus un poil
de sec. Ces messieurs sont littéralement en-
tre eux comme chiens et chats.
Au moindre incident qui se produit dans

la politique courante, lisez leurs journaux :
ils grincent de la plume comme on grince
. des dents. Admirez leurs polémiques I Pour
les amis des princes d'Orléans, l'Empire
n'est autre chose que Sedan et Waterloo.
Pour les amis de l'Empire, la monarchie de
Juillet se résume en deux mots également
flatteurs : couardise et rapacité. Ce sont les
compliments qu'on s'adresse , de part et
d'autre, chaque matin, dans les feuilles pu-
bliques.

Dans la conversation, c'est bien autre
chose. Ici, la peur qu'ils se font se trahit,
sans scrupule, à tous les yeux. Elle s'avoue,
elle s'étale, elle se donne carrière. D'Orléans
confesse, haut la main, que Bonaparte est
sa béte noire, et réciproquement ; et vous
imaginez comment chacun des deux traite
sa béte noire.
Le dialogue intime n'a pas d'épithètes

qu'on se refuse. Quand on se borne à se
qualifier mutuellement de gredins, c'est dans
les bons jours, dans ces heures digestives où
l'on est disposé aux concessions. Autrement,
on épuise e vocabulaire.

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.

Cette ville, capitale de la province de Bis-
caye , a été fondée ou plutôt repeuplée en
1300 , par Don Diego Lopez de Haro. Elle
est séparée de l'antique Bilbao, appelée Bil-
iao la vieille, dont on ignore l'époque de la
fondation, par le cours d'eau du Nervion,
vulgairement appelé Haizabal, qui vient se
jeter dans la merà Portugalete, petite ville à
trois lieues de Bilbao.
Bilbao, dont le nom parait être une altéra-

tion des deux mots latins Bellum Vadum, est
une des villes les plus belle», les plus poli-
cées, les plus riches et les plus commerçan-
tes d'Espagne ; elle est aussi l'une des plus
célèbres de ce pays dans l'histoire contempo-
raine.
Située dans une plaine et entourée de mon-

tagnes , son cUmat est tempéré et très-sain,
naalgré la grande humidité de l'air.

Des injures, au demeurant, ne prouvent
rien ; mais on va bien plus loin que ces qua-
lifications banales de scélérats et de gredins,
qui conservent, dans leur généralité, une
espèce de modération relative.
On prétend d'un côté que la France serait

inhabitable, si d'Orléans la gouvernait ; et
on assure, de l'autre, qu'il n'y aurait plus
qu'à s'expatrier, si le peuple français s'avi-
sait un beau jour de restaurer le trône des
Napoléons.

Tel orléaniste, qui a ordinairement du
sang-froid, jure qu'il fera, ce jour-là, d'é-
tarnels adieux à la France, et il ne craint pas
d'ajouter qu'il préfère de beaucoup à l'Em-
pire la République, c'est-à-dire (dans sa pen-
sée) la Commune.
En revanche, tel bonapartiste qui n'a ja-

mais passé pour un être dépourvu de rai-
son, voit jusqu'entre les fentes des pavés
des complots orléanistes. D'Aumale surtout,
d'Aumale est son fantôme. Vous ne voyez
donc pas que le gouvernement fait tout pour
d'Aumale?
Il n'est donc pas évident, pour vous com-

me pour moi, qu'on est en train d'arranger
pour d'Auipale la présidence de la Républi-
que, en attendant mieux? On lui a donné
un corps d'armée ; on lui réserve le com-
mandement général de l'état-major. Ce n'est
pas à Canrobert qu'on aurait donné un
corps d'armée!
Et les préfets ! et les maires I tous orléa-

nistes 1 tous amis de d'Aumale et choisis par
de Broglie, par-dessus la tète de Mac-Mahon,
pour faire plaisir à d'Aumale.
Est-ce que Joseph Michon n'est pas l'ami

des princes ? est-ce qu'il n'a pas été nommé
dans le Puy-de-Dôme directement contre M.
Rouher ? Notez qu'en dehors de M. Joseph
Michon et de quelques autres sans doute, il
y a dans les préfectures un certain nombre
de titulaires à qui l'Empire n'a jamais ins-
piré aucune espèce de répugnance.
Quant aux maires, dans la plupart des

départements, trois sur quatre sont des mai-
res de l'Empire... Ah I oui, dit-on, mais c'est
qu'on n'a pas pu en trouver ailleurs!...
Alors tant mieux : en politique, il vaut

tre choisi comme agréable I
- C'est égal, la peur persiste, et des deux
parts ; ce qui donne lieu à des scènes d'un
comique achevé, tout-à-fait propres à déri-
der les philosophes. Jusqu'à présent, il avait
été impossible de décider lequel des deux
avait le plus peur de l'autre : Orléans de Bo-
naparte, ou Bonaparte d'Orléans. La terreur
gagne jusqu'aux plus hautes régions du pou-
voir, et elle y trouble les meilleures cer-
velles.
Qui doit bien rire de tout cela ? Ce sont les

républicains, et malheureusement ce sont
les républicains tout seuls. Car les légiti-
mistes ne sont pas le moins du monde
exempts des alarmes environnantes. Bien au
contraire, ils les ressentent deux fois ; ils
ont deux fantômes pour un qui les effrayent.
Ils ont peur des d'Orléans, mais ils n'ont
guère moins peur des Bonaparte.

Quand les d'Orléans semblent tenir la
corde, les légitimistes s'indignent et décla-
rent assez volontiers qu'ils aimeraient en-
core mieux le sauvageon; ils attaquent le
septennat comme trop entaché d'orga-
nisme.

Mais quand l'empire reprend l'avantage,
ils se rapprochent de leurs très-suspects
amis du centre droit; ils se proclament tout
prêts, pourvu que l'on veuille bien renouer
un petit bout de fusion, à oublier leurs an-
ciens griefs contre la branche cadette; et
ils se rappellent l'assassinat du duc d'En-
ghien !

Tels sont, dans leur exacte vérité, les sen-
timents que nourrissent à l'égard les uns
des autres les divers groupes du parti con-
servateur. Il est difficile de soutenir que la
confianceydomine. Tels sont leurs rapports
réciproques ; et il est malaisé de prétendre
que la courtoisie y triomphe.

Ce qui domine et triomphe, c'est la peur,
une peur égale et mutuelle, dont le spectacle
incessamment offert au pays est certaine-
ment une des plus plaisantes comédies de ce
temps.
Elle nous égayé parfois ; mais, plus sou-

vent, elle nous attriste, et nous voudrions

que le grand parti conservateur, si divisé
qu'il soit par la nature même des choses, fît
une plus digne figure devant l'ennemi.
Outre qu'il est toujours un peu ridicule

de quereller sans cesse des gens avec qui on
sera forcé de marcher le lendemain, il y a
dans ces perpétuelles récriminations, dans
ces intéressantes querelles entre alliés, quel-
que chose qui frappe les yeux les moini
clairvoyants: c'est que chacun d'eux est,
avant tout, préoccupé de se faire sa part du
gâteau ; c'est que nul n'est pourvu de ce no-
ble désintéressement qui est l'âme et le gage
des vraies alliances; c'est enfin que nul
n'est assez patriote pour être simplement
conservateur et pour mettre l'intérêt de la
France avant l'intérêt de son parti.

Oh ! nous savons bien comment on expli-
que ce genre d'égoïsme et comment on ar-
rive à s'en faire presque une vertu. Chacun
assure que l'intérêt de son parti et l'intérêt
de la France se confondent si bien qu'il est
impossible d'abandonner l'un sans déserter
l'autre.
Hors du roi, point de salut! disent les

royahstes. Hors de l'empereur, point de sa-
lut ! disent les impérialistes. Et ni les uns ni
les autres ne s'aperçoivent qu'ils donnent
ainsi raison aux républicains mettant leur
chimère au-dessus de la France et criant à
leur tour : Hors de la république, pas de
salut I
Si l'on était sage, on ne sa chicanerait

point en ce moment là-dessus, et on laisse-
r.nit à l'avenir le soin de décider à qui ap-
partiendra en dernier ressort ce gâteau tant
convoité. Se le disputer platoniquement, et,
pour ainsi parler, par amour de l'art, au
moment même oit il est mangé ou bien près
d'être mangé par d'autres, c'est cela qui est
tout à fait voisin de la comédie.
Avant de savoir qui de nous l'aura,tâchons

d'abord de l'arracher à ceux qui le tiennent.
Mais nous nous battons entre nous avant dè
l'avoir pris ! Nous partageons, l'épée à la
main, ce que nous n'avons pas. Restons
unis contre l'ennemi commun, restons unis
pour reconquérir la France ; et elle se don-
nera ensuite, non pas peut-être à celui qui

Ses habitants, au nombre de plus de
20,000, sont très-laborieux et d'un caractère
aussi affable que gai. Les femmes y sont
fortes et gracieuses. Celles du bas peuple
travaillent continuellement à charger et à
décharger les marchandises qui encombrent
le port.

Les habitants de Bilbao ne connaissent ni
la mendicité ni la misère.
Bilbao, sous la juridiction ecclésiastique

de i'évêché de Calahorra , possède quatre
belles églises paroissiales connues sous les
vocables de Saint-Antoine (à côté du ruisseau
otifut jadis le château fort de Bilbao, démoli
en 4 366), de Saint-Jean, de Saint-Nicolas et
la Basilique de Saint-Jacques. On y compte
aussi plusieurs couvents et monastères qui
presque tous ont été supprimés par le gou-
Ternement révolutionnaire d'Isabelle II. Le
clergé est fort nombreux. Le sentiment re-
ligieux domine à un très-haut degré dans la
majorité de la population , à un tel point
même que Bilbao a été surnommé la cité lé-
vitique.

On y voit encore plusieurs établissements

scientifiques , littéraires ou industriels , di-
vers asiles pour les vieillards, un orphelinat
et un magnifique hôpital situés sur la place
du faubourg d'Achuri et près de l'endroit où
était jadis construite l'unique porte de la
ville, la même où les seigneurs de Biscaye
(c'est-à-dire les rois d'Espagne) jurent encore
de conserver les fueros (privilèges) et les li-
bertés.

Bilbao a de très-belles promenades, deui
grandes et magnifiques places, notamment
celle de Saint-Antoine, qui est la vieille place
célèbre par le palais qu'ont habité le roi de
Castille Ferdinand VI et Isabclle-la-Catholi-
que. C'est sur celte place que le syndic de
Biscaye, Fernandez de Léon , suppléant au
bourreau , coupa lui-même le cou à deux
chefs d'insurgés d'un autre temps.

La plupart des maisons sont hautes et su-
perbes ; beaucoup sont élevées en marbre
fin jusqu'au premier étage, et les toits sur-
plombent tellement en dehors, que les jours
de pluie on peut, à leur abri, se promener
sans être mouillé.

La ville reçoit l'eau des montagnes envi-

/

ronnantes par le moyen d'aqueducs qui for-
ment une belle promenade.-

Les rues sont pavées de grandes pierres.
La circulation des charrettes, voitures et ca-
resses y est interdite. A cause de cela , el les
voies passagères'étant très-spacieuses, leur
propreté est surprenante.

Le Nervion entre dans la ville dont il net-
toyé et rafraîchit les rues par des galeries
souterraines qui s'ouvrent et se ferment à
volonté.
La netteté intérieure des maisons est très-

grande, à tel point que les femmes de Bil-
bao et de la Biscaye sont réglées dans toute
l'Espagne pour le bon entretien de leur de-
meure.
Il est curieux de voir des centaines de

femmes du peuple, pauvrement vêtues, quit-
ter leurs chaussures avant d'entrer en ville,
aller dans un site appelé La Salve (entre
Deusto et San-Augustin) où est une image
de la Vierge. Après y avoir fait leurs prières,
elles mettent leurs bas et leurs souliers,
puis entrent en ville avec leurs marchandi-

ses, q u ' e l l e s vendent tant dans les rues que



sera le meilleur, mais, tout au moins, à ce-
lui qui lui plaira. William Nix, *
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(]liroiuque générale.

II est certain aujourd'hui que l'interpella-
tion diacutée vendredi dans l'Assemblée était
encore une manoeuvre de M. Thiers ; il ne
paraît plus à la tribune, mais il lance en
avant ses compères qui exécutent lour consi-
gne avec une soumission exemplaire.
M. Ricard nous a déjà donné ce specta-

cle, et c'était vendredi le lour de M. Christo-
phle, l'ancien président du centre gauche.

Depuis qu'il a perdu le pouvoir. M, Thiers
ne peut garder le repos qui serait bien dû à
son âge, et il ne cesse de multiplier les intri-
gues, soit pour diviser la majorité, soit pour
la séparer du gouvernement, avec l'espoir
de le ressaisir.

Tel était le but de l'interpellation de M.
Christophle. Le ban ell'arrière-ban de toutes
les gauches avaient été convoqués pour li-
vrer ce combat, dont le prétexte était l'article
d'un journal qui provoquait le maréchal de
Mac-Mahon à un coup d'Etat contre la re-«
présentation nationale.
M. le duc de Broglie a eu raison de ré-

pondre qu'il convenait peu aux amis de M.
Thiers de réclamer des rigueurs contre les
journaux qui attaquent l'Assemblée, quand
l'ex-président a toléré pendant toute la durée
de son gouvernement les insultes et les me-
naces à la majorité.

La manoeuvre de M. Thiers a fourni au
ministère l'occasion d'un nouveau succès, et
toutes les gauches ont été vaincues par une
majorité de 73 voix.
D'après les conversations des députés,

après le vole, la majorité qui s'est prononcée
contre l'interpellation n'a pas été produite
autant par sympathie pour le ministère que
par la volonté bien arrêtée de ne pas laisser
M. Thiers reprendre le pouvoir.
L'influence exercée par l'ex-président, de

mars 1871 au 2i mai 1873, a été si funeste
pour le pays, que la majorité conservatrice
veut éviter le retour de cette politique qui,
dans les circonstances actuelles, achèverait
la ruine de la France, en la livrant à la dé-
magogie.

Très-probablement, dit-on, la discussion
des lois d'impôts occupera la Chambre au
moins jusqu'au 15 mars.

Après quoi la politique pourra reprendre
ses droits, et avec elle reparaissent au pre-
mier plan les vraies difficultés, les questions
constitutionnelles à résoudre. C'est là qu'est
l'épreuve décisive, là que l'Assemblée don-
nera réellement sa mesure: ou elle confon-
dra ceux qui proclament son impuissance,
en organisant un pouvoir capable de lui sur-
vivre, ou elle échouera dans sa tâché, et de-
vant une majorité irrémédiablement divisée,
il n'y aurait plus d'autre ressource que d'en
appeler par des élections générales au pays.

• *

On fait signer en ce moment, par le com-
merce de Paris, une pétition pour deman-
der, dans l'intérôt de la reprise des affaires,
le retour de l'Assemblée et du gouvernement
dans la capitale.

* *

Les tentatives déjà signalées pour amener
la fusion des centres au profit de la gauche
sont encore.une manoeuvre de M. Thiers;
elle a échoué comme les autres. Il s'agissait
d'arriver à composer dans l'Assemblée une
majorité destinée à fonder la république
prétendue conservatrice que M. Thiers pré-
sentait, il y a peu de jours, comme l'acte
de raison imposé à la représentation natio-
nale.

Eh bien ! les élections partielles dont les
candidats triomphent avec l'appui de M .
Thiers prouvent que Vacte de raison serait un
véritable acte de folie et la république con-
servatrice n'est qu'un mensonge.

Après l'une des séances dans lesquellps
M. Thiers avait développé le thème de sa ré-
publique conservatrice, de l'ordre, de la sé-
curité qu'elle donnerait à la France, le géné-
ral Changarnier, l'ancien ami de M. Thiers,
s'approcha de l'un des principaux partisans
de l'ex-président et lui dit :
« Votre république conservatrice est une

fille publique déguisée en religieuse. »
Excusez la crudité de cette parole qui sent

quelque peu le corps de garde, mais elle est
vraie et historique.

Nouvelles exlérieures.

ESPAGNE.

Les bruits de la capitulation de Bilbao,
recueillis d'abord par la Bourse de Paris,
publiés à tort officiellement par .un journal
de Perpignan, avaient une certaine raison
d'être.
Undesgénérauxquionteu l'honneur^d'ac-

compagner le roi Charles VII écrit le 1" de
Barracaido que le surlendemain de la vic-
toire de Somorostro (27 février); le général
Castillo, commandant des assiégés, après
avoir entendu les prisonniers républicains
porteurs de cette nouvelle, pria S. M. de
permettre à deux personnes de sa confiance
de parcourir le champ de bataille.

Ces deux délégués ont été épouvantés du
§̂ and nombre de cadavres qui gisaient en-
core sur le terrain et des solides fortifica-
tions élevées par les carlistes. Aussi disaient-
ils hautement en rentrant à Bilbao qu'ils
conseilleraient la reddition immédiate.
De là le bruit de capitulation.
Ajoutons qu'elle est inévitable et prochai-

ne, et qu'elle n'a été retardée que par l'arri-
vée de Serrano et de Topete avec de nom-
breux renforts et la promesse, hélas ! plus
que hasardée, de secourir promptement la
ville.

Une grande bataille est imminente, mais
l'état-major du roi ne doute pas un seul ins-
tant du succès,
« Nous repousserons Serrano, écrit-on,

comme nous avons repoussé Moriones, et
Bilbao sera à nous. »

A Somorostro, c'était un magnifique spec-
tacle do voir dix mille républicains fuyant
devant les baïonnettes des troupes royales.
Le roi s'avança jusqu'à la ligne des tirail-
leurs. Les musiques jouaient des airs natio-
naux. Tous les combattants poussaient des
vivats enthousiastes ; les blessés môme se
soulevaient, agitant leurs bérets, pour ac-
clamer lo roi au passage.

Le bruit court, dit le Courrier de Bayonne,
qu'une émeute a éclaté à Bilbao.

Le parti civil, ayant à sa tête la municipa-
lité, composée en grande partie de républi-
cains exaltés, aurait exigé un changement
dans le commandement des forces assiégées;
puis il aurait décrété la résistance à outran-
ce, avec la levée en masse de toute la popu-
lation.
Imitant, cependant, des insurgés du 18

mars ou des révoltés de Carthagène, la pru-
dence et le courage, tandis que les citoyens
iront aux remparts se battre, elle, la muni-
cipalité 111 siégera en permanence à l'hôtel
de ville, qu'elle a eu soin, bien entendu, de
transférer dans les casemates, c'est-à-dire
à l'abri des projectiles des assiégeants.

Le général Alcide Salazar, devenu com-
mandant en chef des forces de Bilbao, a, par
une proclamation « bien sentie », annoncé
aux habitants qu'il est décidé à résister jus-
qu'à la dernière extrémité.
Hélas 1 nous ne pourrons donc plus répé-

ter ce mot de Pascal : « Erreur en deçà, vé-
rité au-delà des Pyrénées, » puisque les ré-
publicains d'Espagne ont les mêmes quali-
tés que les démagogues français. Tous veu-
lent « vaincre ou mourir ». Tous professent
pour les forteresses, les pierres et es pouces
de territoire le même esprit et les mêmes
moyens de conservation.
Du côté de Castro, les préparatifs conti-

nuent; Serrano, après mûre réflexion, a dé-
cidéde prendre lui-même le commandement
de l'armée du Nord et d'envoyer Lopez Do-
minguéz garder Saint-Sébastien.

Quant à don Carlos, après avoir visité To-
losa et Andoain, il est revenu reprendre sa
place au milieu de ses braves soldats.
En terminant, complétons nos renseigne-

ments sur l'affaire d'Abanto :
Les carlistes ont engagé dans ces trois

journées 17 bataillons, et leur réserve se
composait de 10 autres bataillons comman-
dés parle brigadier alavais Mendiry,

Les pertes des carlistes n'atteignent pas
1,450 hommes ; le 6' bataillon navarrais et
le 8» bataillon guipuzcoan ont particulière-
ment souffert.

On n'évalue pas à moins de 36 bataillons
le chiffre des forces réunies aux alentours
de Bilbao ; une partie garde les hauteurs de
Balmaseda pour éviter que l'armée carliste
ne soit tournée. L'artillerie est commandée
par le colonel Mestre.
Les chefs carlistes évaluent à 3,800 le

chiffre des pertes des troupes républicaines;
deux généraux ont été blessés dans la pre-
mière journée et le brigadier Minguella a
. été tué. Les troupes carlistes s'occupent de
retirer sept canons Krupp qui ont été préci-
pités pendant la débâcle dans le Somoros-
tro.

Il est avéré que si npnrto .
la plupart
listes n'eussent pas éclaté
aurait été les T ^ m ^ K
Monones. (le

Amemurn,

Séance du 9 mars.

PUEsmENCE BE M.

L'ordre du jour appelle la suite doi '
sur le projet de loi relatif aux nouve Nsi
La discussion continue sur l ' i m n ? ' '

vitesse. ^'^ P̂ti
M. Rouvier le repousse. Gel i^pôt '

l'a dit, n'est que l'impôt sur les malièr
aggravé. Car il frappera à plusieurs re'^S
proportionnalité et sans drawback.
des finances a annoncé, il est irai'
d'exempter de la laxe les marchandise
à l'exportation, et celles quisonl reçues'
mais si l'on peut accorder cette exempr^"
transport du lieu do production à la fron?^""'^
pédilion, il sera impossible de l'étendre
ports antérieurs à la fabrication.
M. le ministre a dit que le blé ne su

que 12 centimes de taxe par hectolitre''''""'"^
transport de Marseille à Paris ; mais cette
talion de 12 centimes, qui ne portera el"^""'
que sur les blés transportés, amènera
raenlalion générale do prix sur tous lesbr
sommés en France : pour 1,200,000 fr. nug'®*"
vra le Trésor, le contribuable payera
600,000 fr.

Cette laxe aura encore pour effet de nn
usines à s'établir aux portes des villes, ce
montera les difflcullés inhérentes aux grande"*
lioralions. El le transit qui abandonne déjàla'*
deMarseille tendra de plus en plus à disparaît *
On peut repousser sans crainte l'impd

petite vitesse ; M. le ministre des finances s
trouver d'autres. (Approbation à gauche.)
M. Pouyer-Querlier dil que c'est chose grau

d'imposer le premier instrument de travail du pays
les chemins de fer. L'impôt sur la petite vitesse esl
le plus ruineux, le plus injuste elle plusimpropo,.
tionnel de tous les impôts. L'industrie suppotlt
déjà beaucoup plus de charges que ne l'a ditu.
le ministre des finances ; on veut lui en \n
une nouvelle qui sera intolérable.
On ne pourra rembourser aux

à l'exportation qu'une très-faible partie de la lait
qu'ils auront dû supporter pour leurs Iransporlslt
toute nature.
Il deviendra impossible de songer k l'expotlj'

lion.
L'orateur cite l'exemple d'une fabrique de pio-

duils chimiques qui aurail à payer 115,000 fraits
par an pour l'impôt sur la petite vitesse. Coninieil
pourra-t-elle soutenir la concurrence avec l'A
terre, quand tout remboursement serait in
ble?
Et à quel moment pfopose-l-on un pareil in

Au moment où toutes les compagnies de i
de fer voient déjà diminuer leurs recettes.
En réalité, ce n'est pas la petite vitesseqrt

•Il

surks places. Ensuite, de nouveau déchaus-
sées , elles retournent légères et contentes
dans leur pays.

Divers rois d'Espagne ont doté Bilbao de
nombreux privilèges.

Cette ville a toujours fait un grand com-
merce de fer et autres marchandises avec la
France, l'Angleterre, la Norwége, l'Améri-
que espagnole et la Belgique, auxquelles
elle envoie des laines précieuses pour fabri-
quer les étoffes les plus estimées.
Aussi, on ne sera pas surpris d'appren-

dre qu'il fut un temps où l'on ne pouvait
pas compter, tant ils étaient nombreux, les
bâtiments et les navires qui entraient dans
son port. Il y eut alors des négociants dont
les affaires prenaient un tel développement
que chacun d'eux, pour son propre compte,
faisait construire deux ou trois vaisseaux
toutes les années,

!

Ce commerce a énormément baissé par
suite des vicissitudes politiques de l'Espa-
gne dans notre siècle, çt, à cause du mau-
vais état actuel du port, la grande partie des
bâtiments s'arrêtent aujourd'hui à Olaviaga,

à une lieue de Bilbao, sur la côte, et d'au-
tres viennent à Portugalele. Mais la richesse
de la ville est telle encore, qu'il y a quelques
années, les capitalistes et les industriels ras-
semblés réunirent en quelques jours vingt
millions pour construire le chemin de fer.

Bilbao a été assiégée et prise d'assaut par
les Français en 1794. Elle a été prise et re-
prise, pendant les années 1808 et 1809, par
les Français et les Anglo-Espagnols, qui la
rétrocédèrent aux Français le 28 août 1813.

Le 3 octobre 1833, après la mort de Fer-
dinand VII, à Bilbao, le vieux marquis de
Valdespina, père du marquis actuel, à la
tête de la députation qui gouvernait la pro-
vince, poussa le cri de guerre en faveur de
Charles V, aïeul de Charles VII, et com-
mença ainsi la guerre dynastique qui dura
sept ans. Les troupes du gouvernement d'I-
sabelle s'étant la même année emparées de
Bilbao, la place fut assiégée par l'armée de
Charles V en 1835 et en 1836, mais inutile-
ment.

^ La première fois ils échouèrent, parce que
l'illustre Zumalacarregui ne disposait pas de

moyens suffisants d'attaque ; la seconde,
parce que les généraux carlistes, comte de
Casa Eguia et Villareal, commirent la faute
de ne pas prendre d'abord Portugalete et les
autres points sur le Nervion, situés dans
cette direction.

Autour de Bilbao, on remarque le village
de Begogna avec le célèbre sanctuaire dit de
la Vierge de Begogna, sous le plateau de
Saint-Dorninique ; les communes de Deusto
et de Olaviaga sur la rive droite du Nervion,
sous les montagnes de Las Banderas ; les lo-
caUtés appelées Alba et Abando ; enfin Bil-
bao la vieille sur la rire opposée du Nervion )

Les carlistes occupent la rive droite et la
rive gauche de la rivière, d'Albia jusqu'à
Portugalete, d'une part, et d'Algorto jusqu'à
Deusto, de l'autre.
Ils occupent aussi Las Banderas ei le pla-

teau de Saint-Dominique, qui est le point
qui domine entièrement Bilbao. Toute la
contrée située depuis Achuri jusqu'à Duran-
go est également au pouvoir des carlistes.

J , BERNON.

(Extrait du Drapeau français.]

T l i é â t r e d e Saiixnur,

Direction de M. Henri CHASTILLÏ-

Jeudi 12 mars 1874>

Pour rAVANT-CLOTURE des représenfations ®̂*
saison théâtrale.

Au BÉNÉFICE DE M"^ CLOTILDE FLAMANT-

BARBE-BLEUE
Opéra-bouffe en 3 actes et 4 tableaux, pa^'®®

MM. Meilhac et Halévy, musique d'OffenW

M"» FLAMANT remplira le rôle de Bouloti^-
M. CHANTILLY celui du roi Bobèche.

cofflédi®
Le spectacle commencera par

l i a Pluie et le Beau temps
en 1 acte, de Léon Gozlan.

Bureaux à T li. 1/^6-, rideau à 8



Îfawi.

1

impose, ce sont les produits eux-mêmes de l'indus-
trie agricole et manufacturière.
Il y aura là une entrave de plus pour le travail

national. La diminution des transports par chemin
de fer aura pour efîet de diminuer l«s perceptions
de l'Etat, et l'impôt proposé n'aura ainsi qu'un ré-
sultat négatif.
Il vaudrait mieux voter pour 1874 une augmen-

tation de l'impôt sur les portes et fenêtres et la va-
leur locative ; c'est là un impôt équitable, propor-
tionnel et d'un rendement assuré. L'orateur dépose
un amendement dans ce sens.
M. Magne , ministre des finances , dit qu'il est

désirable d'établir le budget définilivement, et de
pouvoir dire au pays , après lui avoir demandé les
sacrifices nécessaires : Enfin , c'est fini ! MaisM.
Pouyer-Querlier combat tous les impôts.
Il faut que l'Assemblée surmonte toutes les résis-

tances individuelles, pour mettre lesfinancesen état
de faire face aux nécessités présentes et d'entrer
bientôt dans la voie des dégrèvements. II y a à
choisir entre cette alternative : l'impôt sur la petite
^ilesse, ou le déficit.

Ce n'est pas une taxe.de 5 p. 100 sur les trans-
ports qui peut ruiner l'industrie. Le prix moyen du
transport en France est actuellement de 5 centimes
98 millièmes par tonne et par kilomètre ; il sera,
avec la taxe, de 6 centimes 28 millièmes, c'est-à-
dire bien inférieur à ce qu'il était de 1850 à 1864.
On considérait, lors de l'impôt sur les matières

premières, un droit de 2 ou 3 p. 100 comme pou-
vant être supporté par l'industrie sans danger au
point de vue de la concurrence étrangère, et l'on se
récrie aujourd'hui contre une taxe de 5 à 10 centi-
mes pour 100 fr.
Une des principales missions de l'Assemblée est

de rétablir lesfinances du pays ; il ne faut pas lais-
ser dire qu'après trois mois de recherches et de
discussions, l'Assemblée n'a pu aboutir qu'au défi-
cit. (Très-bien !)

M. Reymond (Loire) appuie les observations pré-
sentées par M. Pouyer-Quertier. L'impôt sur la pe-
tite vitesse grèvera l'industrie et l'agriculture et
nuira aux transports par chemins de fer.
Ainsi, il n'y a d'avantage à employer la chaux

pour amender les terres que lorsqu'on peut l'avoir
à 17 fr.; à 18 fr., on y renonce. Il suffit donc d'une
faible augmentation de prix pour supprimer com-
plètement le transport. (Bruit.)
Il ne faut pas songer à augmenter le prix des

transports dan» un moment où la réduction des ta-
rifs serait si nécessaire au pays.
La clôture est demandée, combattue par M. Ma-

lartre, mise aux voix et prononcée.
L'ameadement de M. Pouyer-Quertier, mis aux

voix, n'est pas pris en considération.
M. Rouvier déclare retirer un amendement qu'il

avait présenté sur l'article 28.
M. Caillaux propose et développe un amende-

ment tendant à soumettre à la taxe les transports
par terre et par eau, comme les transports par che-
min de fer : la taxe serait réduite à 4 au lieu de S
p. 100.
Le bruit interrompt l'orateur. M. Caillaux deman-

de que la suite du développement sommaire de son
amendement soit renvoyée à demain. Il fait obser-
ver qu'une partie de cet amendement est acceptée
par le gouvernement. Dans tous les cas, il serait
utile que l'amendement fût renvoyé à l'examen de
la commission.
L'Assemblée est consultée sur le renvoi du déve-

loppement de l'amendement à demain.
Le renvoi n'est pas accepté. M. Caillaux retire

son amendement et se réserve de le reproduire
comme article additionnel.

M. lirard en fait autant pour un amendement
qu'il a proposé. Il reviendra sous forme d'article
additionnel.
M. le président donne une nouvelle lecture

de l'article 28 ou impôt de 5 0/0 sur la petite vi-
tesse.

Il y a sur cet article quatre demandes de scrutin.
Il va y être procédé.
Le dépouillement du scrutin donne les résultats

suivants :
Nombre de votants 689. — Majorité absolue

345. .
Pour l'adoption de l'impôt sur la petite vi-

tesse, 364
Contre, 325
L'Assemblée nationale a adopté.
La suite de la discussion est renvoyée à demain.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Lundi dernier, vers midi, le feu s'est dé-
paré, commune de Douces, dans un taillis

appartenant à M. Guibert, propriétaire à
Fosse, commune de Cizay.
îrois cents habitants se sont réunis en

peu d'instants pour le combattre et ont été
assez heureux pour s'en rendre maîtres,
malgré la violence du vent, après deux heu-
res de travail.

Cinq hectares de taillis de quatre ans, ap-
partenant à M. Guibert, et six hectares de
sept ans, à M"" la baronne de Grandmai-
son, ont été consumés.
L'alarme a été donnée par un jeune gar-

çon de 13 ans qui gardait des bestifiux au
pacage. Le feu a commencé sur le talus de la
route , ce qui fait supposer qu'il a pu être
allumé par l'imprudence de quelque, pas-
sant qui aura jeté une allumette enflam-
mée.
Les pertes s'élèvent à 4,200 fr. pour M,

Guibert, et à 2,000 fr. pour M"^ de Grand-
maison.

On s'occupe de plus en plus de la forma-
tion de l'armée territoriale, en exécution de
la loi du 27 juillet 1872.
Dans ce moment même on établit la liste

de tous les hommes n'ayant pas encore at-
teint leur 40* année.
Ainsi que nous l'avons déjà dil, elle com-

prend les classes de 1855 à 1866, inclusive-
ment.
L'état de recensement ainsi établi sera

publié les dimanches 5 et 12 avril pro-
chain.

Les ordres donnés à cet égard par le mi-
nistre de la guerre n'impliquent aucune idée
de convocation générale.

LES VOLONTAIRES U'UN AN.

On lit dans le Journal de Maine-el-Loire
d'hier :

110 volontaires d'un an sont arrivés l'an-
née dernière à Angers : 6 au 10* cuirassiers;
104 au 32® de ligne. Ces jeunes gens partent
aujourd'hui, 10 mars, pour rentrer dans
leurs familles. Dans la ville, comme au ré-
giment, ils laissent les meilleurs souvenirs.

Des 104 volontaires du 32® :
Treize sont notés comme aptes à remplir

les fonctions d'officier dans l'armée territo-
riale. Deux jeunes gens ayant obtenu ces no-
tes ont rengagé: ce sont les sergents Ange-
bault et de la Haye Montbault.
Vingt et un se retirent avec le grade effectif

de sergent.
Quarante-deux avec le grade de caporal.
Tous les autres ont passé, comme les pre-

miers, les examens de fin d'année, de ma-
nière à mériter les éloges du général inspec-
teur, M. le général comte de Grammont, qui
leur a témoigné toute sa satisfaction de la fa-
çon la plus accentuée.
Enfin, aucun des 104 engagés condition-

nels du 32' de ligne n'a été l'objet de l'appli-
cation de l'article 5 de la loi qui prescrit
d'astreindre à une seconde année de service
ceux dont on n'aurait pas été satisfait.
Nous pouvons ajouter — et si nous par-

lons ainsi c'est que nous le tenons de bonne
source — que pendant toute l'année, au 10'
cuirassiers comme au 32° de ligne, les vo-
lontaires ont été cités pour modèles de con-
duite et de discipline.

Une prime sera accordée, en 1874, sur
les fonds départementaux, pour la destruc-
tion des vipères.

Cette prime, fixée à 50 centimes pour cha-
que vipère détruite, sera allouée sur la pro-
duction d'un certificat, délivré soit par un
docteur en médecine, un officier de santé ou
un pharmacien, soit par un vétérinaire bre-
veté, attestant que les reptiles qui lui ont été
jr^sentés sont des vipères, et que la tête et
a queue ont été coupées et écrasées en sa
présence.

Ce certificat sera visé par M. le maire de
la commune du lieu de^estruction et adressé
par ses soins au, sous-préfet de l'arrondisse-
ment.

Un crime, heureusement fort rare dans
nos contrées, vient de porter l'eflfroi dans la
commune de Restigné (Indre-et-Loire).
Pendant la nuit du 2 au 3 de ce mois,

deux individus se sont introduits dans une
maison isolée, située au hameau de Fouge-
rolles.

Cette demeure est habitée par la femme
Sainson, séparée de corps et de biens de son
mari, et par son père, vieillard sourd et im-
potent.

Les malfaiteurs, après avoir escaladé la
)orte de la cour, arrachèrent un contrevent,
brisèrent une vitre de la fenêtre et firent

jouer l'espagnolette en introduisant la main
par l'ouverture qu'ils venaient de prati-
quer. m.
Au moment où ils pénétraient dans la

chambre, la femme Sainson, que le bruit
avait réveillée, cherchait un refuge près de
son vieux père. •

Les deux misérables s'élancèrent à sa
poursuite et, l'ayant atteinte, la bâillonnè-
rent et lui lièrent les mains derrière le dos.
Par surcroît de précaution, un des ban-

dits lui enveloppa la lête dans une couver-
ture el paralysa ses mouvements, tandis que
l'autre s'emparait d'une somme de 483 fr.
contenue dans une armoire.

Le crime étant accompli, les voleurs se
sauvèrent, laissant la femme Sainson à moi-
tié morte de peur.
Malgré les actives recherches de la justice,

nous croyons que ces deux malfaiteurs sont
restés inconnus jusqu'à ce jour.

(Messager d'Indre-et-Loire.'^

Les obsèques de M. le duc Jacquelin de
Maillé ont eu lieu samedi en l'église
Saiute-Clotilde, à Paris,
Une foule considérable assislait à la céré-

monie.
Le corps a été déposé provisoirement dans

les caveaux de l'église.

Il y a quelques jours, le Journal d'Angers
publiait dans ses colonnes , sous le titre :
Nos députés, l'article suivant :

Il n'est peut-être pas indifférent de rappe-
ler à nos lecteurs à quelles nuances et à
quels groupes de l'Assemblée nationale ap-
partiennent nos députés de Maine-et-Loire.
Mais avant il est utile de savoir que l'Assem-
blée se divise en sept groupes parlementai-
res principaux qui sont :

1» Le cercle desfteseruoîVs,comprenant les
légitimistes purs et les monarchistes tran-
chés (extrême droite et droite).

2° Le centre droit, comprenant surtout des
monarchistes-orléanistes, des conservateurs
libéraux.
3° L'appel au peuple, comprenant des bo-

napartistes, quelques monarchistes et des ré-
publicains modérés.
4* Le centre gauche, comprenant les répu-

blicains modérés.
5* La gauche conservatrice, comprenant les

républicains conservateurs.
6° La gauche républicaine, comprenant les

républicains libéraux.
7° L'Union républicaine, comprenant les

radicaux (extrême droite).
On peut classer en outre les représentants

de la France par nuances , de la manière
suivante :

Radicaux, 78
Républicains libéraux , 132
Républicains modérés , 93
Conservateurs libéraux , 38
Légitimistes, 45
Bonapartistes, 45
Monarchistes sans attaches ab-
solument tranchées, 273

Dans ce mélange de nuances et cette clas-
sification de groupes, nos députés de Maine-
et-Loire tiennent les places suivantes :
Neuf monarchistes. — MM. Beulé, Am-

broise Joubert, Delavau, Montrieux, Chate-
lin, comte de Maillé, comte de la Bouillerie,
Mayaud et le vicomte Arthur de Cumont.

Un légitimiste. — M. de Civrac.
Un républicain modéré. — M. Max Ri-

chard.

[Nous croyons qu'il y a des réserves à faire
dans cette classification.)

Divisés ainsi qu'il suit dans les différents
groupes parlementaires :
MM. Beulé, comte de Maillé, comte de

Civrac, de la Bouillerie, Mayaud, dans le
cercle des Réservoirs ou extrême droite et
droite.
MM. le vicomte de Cumont, Delavau, Cha-

tehn, Ambroise Joubert et Montrieux, le cen-
tre droit.
M. Max-Richard, au centre gauche et à la

gauche conservatrice.
Enfin nous achevons ces renseignements

sur nos députés en faisant connaître le do-
micile de chacun d'eux à Paris et à Ver-
sailles :
M. Beulé, quaiConti, 25, Paris.
M. Jouberl, rue des Réservoirs, 11 bis,

Versailles.
M. Montrieux, boulevard Haussmann,

53, Pans. '
M. Chatelin, place Hoche, 1, Versailles.

h.rh boulevard Males-
herbes, 3, Paris.

M. le comte d§ la Bouillerie, rue de Lille,
105, Paris.
M. Mayaud, hôtel des Réservoirs, Ver-

sailles. __
M. le ,vicomte de Cumont, rueBerthier,

7, Versailles.
M. le (comte de Civraoî" rue de Grenelle

Saint-Germain, 81, Paris.
Mi'Max-Richard, boulevard de'la Made-

leine, 19,cjParis._ ,,, , = •

Une société organise en ce moment, à" :
Lencloître (Vienne , une caval'cade au profit :
des pauvres. -ojle-^
Déjà plus de soixante jeunes gens se sont 'i

fait inscrire, et la commission s'est adressée^^^
à l'une des meilleures maisons de Paris pour
la confection des costumes.

Un jeune homme des Deux-Sèvres, âgé
de vingt ans à peine, vient d'être victime de
sa forfanterie.
Après avoir bu, dit-on, un litre et demi

d'eau-de-vie, ce malheureux garçon se cou-
cha sans éprouver aucun malaise et no tarda
pas à s'endormir... pour toujours.
Le lendemain on le trouva mort dans son

lit.

Une nouvelle organisation des bibliothè-
ques des lycées vient d'être ordonnée par lè
ministre de l'instruction publique, au moyen
d'une cotisation annuelle prélevée sur tous
les élèves internes et demi-pensionnaires.

Le tribunal de commerce de la Seine a
prononcé un jugement d'oti il ressort que les
remplacés dont les remplaçants ont déser-
té, mais qui sont maintenus dans leurs
foyers par 'arrêté ministériel du 29 décem-
bre 1873, doivent payer le prix de leur rem-
placement.

THÉÂTRE DE SIUMUR.

La mi-carême sera marquée demain soir
en notre ville par une brillante fête théâtrale.
L'un des plus grands succès de l'illustris-
sime maestro Oflfenbach, Barbe-BUue, opéras
bouffe, sera représenté pour la première
fois sur notre scène. Avant de nous quitter,
M. Chantilly ne pouvait mieux faire que
de nous offrir cette oeuvre si gaie et si origi-
nale. Ajoutons que la représentation sera
donnée au bénéfice de M"« Clotilde Flamant,
la jeune et gracieuse actrice tant applaudie
jusqu'à ce jour, et que le rôle de Clairette,
dans la pièce de Charles Lecocq, a fait
particulièrement apprécier. — M. Chan-
tilly rempHra le rô e du roi Bobèche, et
M"" Flamant celui de Boulotte. Le spectacle
commencera par une charmante comédie de
Léon Gozlan, fort bien jouée par M""® Kerby
et M. Routier, c'est-à-dire par deux artistes
d'éUte. ^

Pour les arUcles non signés : P^ GODET.

ÉTAT-CIVIL du f« au 28 février I87i. '
MARIAGES.

Le 2. — Auguste-Henri Boulissière, me-
nuisier , et Marie-Alexandrine Sonier, cou-
turière, tous deux de Saumur.

Le 7. —- Louis Pellier, journalier, et Ma-
deleine-Marie Gaudicheau, couturière, tous
deux de Saumur. — Basile Labrunie, cava-
lier de manège, et Marie-Êve Reinhard, sans
profession, tous deux de Saumur. — Char-
les-Pierre Lefioch , garçon d'hôtel, et Ber-
the-AnastasieSanson, couturière, tous deux
de Saumur. — Adolphe-Jules Pian , typo-
graphe , et Rosalie Bellanger , couturière,
tous deux de Saumur.

Le 10 . P ie r r e Michot, journafier (veuf),
et Joséphine Jéricho, journalière, tous deux
de Saumur. — Louis Leblanc, journalier,
et Louise Baumant, couturière , tous deux
de Saumur. — Louis Aury, cavalier de ma-
nège , et Félicité-Marie-Françoise Lafrance ,
couturière, tous deux de Saumur. — Jo-
seph Aury, cultivateur, etMarie-Augustine
Lafrance , couturière, tous deux de Sau-
mur.

Le 16. — Jules-François Lusseau, re-
lieur, de Tours, et Etienne-Louise Mouillé ,
couturière, de Saumur. — Adolphe-Alexan-
dre Nouri , chapeletier, et Marguerite Mi-
chel, chapeletière, tous deux de Saumur.—
Jean-Baptiste Tallois, domestique, et Anne-
Euphrosine Thébault, domestique, tous
deux de Saumur. — Léger Pitois, chapele-
tier (veuf), et Marie-Louise Beuzon, journa-
lière » tous deux de Saumur. — Augustin
Briaudeau , boulanger , et Marie-Joséphine
Rabouin, boulangère (veuve), tous deux de
Saumur.

- m
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Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(février 1874), à 60 centimes par numéro
mensuel :
' TTcxle.

N» G. — Les Tombeaux des martyrs dans les
catacombes. — Utilité du malheur. - Carlo (Bn)
- Parler aux yeux. — Noire-Dame des Ermites; '
Einsideln (canton do Scliwitz, en Suisse). — Les
Pêches de Monseigneur, nouvelle (suite). — Une
Inscription funéraire ii Boston. — Pêche à la ligne
en eau douce (suite).
N° 7. - Le Solitaire du lac. - Les Pêches do

Monseigneur, nouvelle (suite;). - Casques du sei-
zième sièclé. — Do la discrétion. — Un Psaume do
\ié, réponse du jeune homme au Psalmiste. — Ta-
lonniers. — Espagne, Hispania, étymologie nou-
velle. — L'Eglise de Misketa (Russie d'Europe mé-
ridionale).
N°8. — Un Bac japonais. — La Planète Mars et

sa géographie, d'après les dernières observations
astronomiques. — La Vie e« ménage ; lettre de
Nicolas Pasquier à une de ses filles. — Musée de
Naples. — Sabots. — Les Pêches de Monseigneur,
nouvelle (suite). — Dubois, maçon et poëte. — Le
Docteur Lyntaxe, poëine comique (suite).
N» 9. - Le Bailli de Suffren. - Les Pêches de

Monseigneur, nouvelle (suite). — La Foulque.—
Au lieu de la jeter à l'aventure, posez-la. — La
Diligence normande.—Impressions en noir indélé-
bile sur calicot ; objets destinés à l'instruction de
l'armée.

®ravMres.
N» 6. — La Veuve du martyr, tableau de Becker,

appartenant à M. Goupil. — Notre-Dame des Er-
mites (Einsideln, Suisse). — Vue intérieure de
Notre-Dame des Ermites. — La Pêche à la ligne en
eau douce.

N» 7. - Le solitaire du lac, par Théophilo Schu-
1er. _ Casquefigurant un dauphin.(^mm'a nal do
Madrid). — Bourguignotte do forme conique, du
seizième siècle (Armeria rcal de Madrid. — Eglise
do Misketa , près de Tiflis.
N° 8. — Le Bac japonais, par Lenoir. — Deux

hommes qui pèlent un sanglier mort, groupe en
marbre (Musée de Naples). - Le Docteur Syntaxe
est délivré par deux compatissantes villageoises. —
LoDocteur Syntaxe poursuivi par un taureau.
N» 9. _ statue du Bailli de Suffren, ii Saint-

Tropez (Var), par M. Montagne. — La Foulque et
son nid.— Mouchoir réglementaire de l'infanterie
de ligne.

SANTÉ A TOUS Sr/nî^Ht
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÉRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat a*ec succès les dyspepsies, mau.

,vaises digestions, gasiriles, gaslralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités. pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
palions, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
îoux , asthme, floutîemenls, étourdissemenis,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisemenl, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,"
haleine, voix , des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang. ~ 75,000
cures nnnuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Casilesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N" 48.614.
M'»' la marquise do Bréhan. de 7 ans de maladie
/We> d'estomac, amaigrlssemeni, baltement

nerveux sur loiil le corps, agitation ucrveuse|el
tristesse raoï lelle.

Cure N» 62,986.
M"' Marlin , de Suppression des règUs et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable , parfailcment
guérie par la Revalescière.

Cure N" 65.112.
E. l'ayard, de Gastralgie el Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'eslomac gonflé.

iaai cii&é «Se NttHnnnr ,i„ ^
• —

Froincnl (l'h.) 77 k. 29—

Cure N» 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans ù'Asthme

élouiïements dans la nuit.
avec

Cure N» 70.421,
M. A. Spadaro , d'une Constipation opiniâtre de

9 ans. C'était terrible , et des médecins hors
avaient déclaré qu'il -n'y avait pas moyen dliegnlee

Plus nourrissante que la viande, elle éconoruise
encore 50 fois son prix en médecine. En boites :
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil,, 7 fr.. 12kil.,
(10 fr. — I.os Biscuits de Revalescière en i oîlçs, de
4. 7 et 60 francs. —La Revalescière c'i. lolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 lasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 52 et 6§
fr. franco. — Dépôt à Saurnur, che? M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"' GONDKAND. épicière,
rue d'Orléans; M. BKSSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens el épiciers.—
Du BARKY et C°, 26, place Vendôme, à Paris.
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P. GODET, propriétaire-gérant.
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CODB,S DE LA BOURSE DE PARIS DU 10 MARS S874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse 1Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.
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BHPÂRTS m sAOMîîa nu AISEBS
8 heures 09 minute» du matin, exnrp»
't — — - '

'^''"«leàAn..,
i5
02
33
13
27

soir, om_nibus.
eïprejs.
omnibus.

DÉPARTS BS SADMOa VEHS TOURS,
3 heures 04 minutes du matin, omnibus-L,

9 I 50 I ~
- 7 «press.

4 Z u ~ • """"l"»-
Le train d'Angers, quls'arrête àSaurnur^arrÎYXtt))

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saurnur.

L E S IMMEUBLES
Cl-aprèis.

Commune de Saint-Lambert-
des-Levées.

i" Le Pré-Poignet, contenant 6
hectares 72 ares 25 centiares, en-
touré de fossés , joignant d'un côté
M. Dumeny et d'autre côté l'avenue
de Belair.

Le Pré-au-Màle ou Pré-de-la-
Levée-Neuve, contenant environ 2
hectares, joignant au levant la route
de Vivy, au nord un chemin d'exploi-
tation, au raidi MM. Mauriceau et
Lamotte, et au couchant M. de Ro-
cheqnairie.
3* Un petit pré, en face du précé-

dent, de l'autre côté de la route,
contenani environ lOvres, joignant
au levant les prés rlii marais de
Saint-Lambert et au couctiant la
roule.

Commune d'Allonnes.
4° Le Pré-de-la-Coeuère, conte-

tenant environ 66 ares, joignant au
nord M. Bequet, au couchant et au
midi M. Lecoy.

Commune de Dampierre.
B" Une maison avec cour, jardin

el servitudes, dite l'auberge du
Poinl-du-Jour, louée au sieur Du-
veau.

Commune de Parnay.

6» Quatorze hectares -56 ares 56
centiares de bois-taillis et bruyères,
au Poteau-de-Larray.
Facilités de paiemenl.
S'adresser, pour traiter et pour

les renseignements, à M» MÉHOUAS,
notaire. (99)

Etude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saurnur.

Pour entrer en jouissance de suite ,

UNE MAISON
Sise au Vau-Langlais, commune

de Bagneux,
Avec cellier, pressoir, beau jardin

renfermé de murs avec espaliers,
vignes en plein rapport.
UN BON BILLARD et ses acces-

soires.'
S'adresser à M"" veuve BESNARO,

à Tivoli, au Pont-Fouehard , ou ê
M' LE BLAYE, notaire. (86)

Pour le24juin prochain,

t J M E
Au centre de la ville.

Comprenant : ^
Au rez-de-chaussée, cuisine, of-

fice, galerie vitrée, salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques el

greniers ;
Cour, écurie el remise ; caves.
S'adresser à M. MAUBEBT, expert à

Saumur, Grand'Rue.. (28)

A mmn
De suite ou pour le 24 juin,

ON DEMANDE A ACQUÉRIR
dans la vide de Saumur, pour entrer
en jouissance dans le courant de
l'année 1874, UNEGRANDE MAISON
DE MAITRE, avec jardin, remise el
écurie, el servitudes.
S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.

rj liiis
®àtMée si Fo i i t e v r a ï s ï t,

Comprenant neuf pièces, greniers,
cave, écurie, etc.
S'adresser, pour visiter la maison,

à Fontevraull, à M. RICHOU ou à M.
HALBERT, el, pour traiter, à M. HAL-
BERT, professeur de musique à Sau-
mur. (102)

GRAND SUCCÈS

LA VE LOUTIN E

est une poudre de riz spéciale
préparée au bismuth,

par conséquent d'une action
salutaire sur la peau.

Elle est adhérente et invisible,
aussi donne-t-elle au teint une

fraîcheur naturelle.

CH. FA Y
Par[limeur, rue de la Paix, 9.

LE PAYS FINANCIER
5* Année

F âraiissant le S ÛIKSI.

Journal politique, industriel et
commercial, le mieux renseigné, le
plus complet de tous les journaux
financiers, publie de suite la liste de
tous les tirages français el étrangers.

ABONNEMENTS(! Six mois... 6̂^
a ?,fii'anbosiirg;Montmartre,à E'arîis,

Offre à titre de prime gratuite à tous
ses abonnés d'un an :

Une obligation Yille dellanî866,
Pariicipatil aux quatre tirages
suivants de lots jusqu'en 1881.

Tirages des 16 mars :
Un Lot de 50,000 fr.; 499 Lois

divers.

Tirages des 16 septembre :
Un Lot de 30,000 fr. ; 499 Lots

divers.

Tirages des 16 juin:
Un Lot de 100,000 fr. ; 499 Lots

divers.

Tirages des 16 décembre :
Un Loi de 50,000 fr.; 499 Lots

divers.

Pour recevoir la prime, il suffit
d'adresser au Directeur le montant
de Vabonnement d'une année, en y
joignant 3 fr. paur frais de négocia-
tions et d'expédition.

Ce liquide, dont l'aclion est instantanée, est c o m p l è t e m e nt
inoffensif, d'une odeur très agréable et non volatil. Quelques
goulles versées dans une cuiller à café el aspirées par la narine
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les iDl"
graines et les névralgies les plus rebelles.
Dépôt daosles principalesPharmaciesdeFranceet de l'Etranger.
A Saumur: pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, et Chedevergne,

rue de la Tonnelle. - A Angers: pharmacie Brard, 3, rue
Boisnel; — Pharmacie centrale; — Gaillard, angle delà nie
Desjardins; — L. Jeonneau, 37, rue Beaurepaire. (233)

DANS

L'ORDRE SOCIAL
Par T. PRlEUR-DUPERRiY, ancien magistral.

AD PROFIT DES PAUVRES.

Eu vente à iSiaiimur chez tons leis liiHw'ai»*®^'

Saumur.lmprimerie de P. GODET.

Certifié par Fimprimmi- missigné.


